


 
 

Bref historique de l’histoire de Champlain 
 

 

 
 
Beaucoup de mystères entourent la vie de Champlain comme par exemple la date exacte de sa 
naissance. On sait qu'il naquit dans la ville de Brouage aux alentours de 1570. Aussi le véritable 
visage de Champlain demeure inconnu, la représentation qu’on lui attribue est le fruit de 
l’imagination.   
   
 
1599-1601:  Devenu adulte, Samuel va enfin suivre son destin. Il navigue aux Antilles et visite 
plusieurs ports de la Nouvelle-Espagne. Le jeune Samuel choisira ensuite le métier  de 
géographe 
 
1603: Champlain est recruté par le commandeur catholique Aymar de Chaste pour son voyage 
d'exploration en Amérique. Henri IV, roi de France, le nomme géographe royal. Il débarque à 
Tadoussac le 26 mai où il est accueilli chaleureusement par les Montagnais. Il fume son premier 
calumet de la paix. Il visite le Saguenay et les futurs emplacements des villes de Québec, 
Montréal et Boucherville. Le chef Anadabijou de Tadoussac déclare «qu'ils estoit fort aise que 
sadicte Majesté peuplast leur terre.» De retour en France, Champlain publie son premier 
ouvrage: «Des Sauvages».1605: Champlain installe une habitation à Port-Royal en Acadie.   
 

1608: La présence des Anglais se fait de plus en plus sentir dans le golfe du Saint-Laurent, on 
décide donc de se diriger vers l'intérieur des terres. Au pied du Cap Diamant, Champlain fait 

construire l’habitation de Québec. Champlain explique le choix de cet emplacement en ces mots: 
«Je cherchai lieu propre pour notre Abitation, mais je n'en pus trouver de plus commode, ni 

mieux situé que la pointe de Québec, ainsi appelé des Sauvages, laquelle était remplie de noyers 
et de vignes. Aussitôt, j'employai une partie de nos ouvriers à les abattre pour y faire notre 



Abitation. Le première chose que nous fîmes fut le magasin.» 

 
 
 
Des contrebandiers basques qui occupaient déjà les lieux sont très mécontents de l'arrivée de 
Champlain et complotent son assassinat. Plusieurs colons, Jean Duval à leur tête conspirent 
aussi contre Champlain. Les Basques promettent aux conspirateurs de les ramener en Espagne 
et de les payer grassement pour leur traîtrise. Toutefois, un des conspirateurs, décide d'avertir 
Champlain du danger qui le guette en échange de son pardon. Champlain fait arrêter les mutins. 
S'organise alors le premier procès connu de l'histoire de l'Amérique du Nord. Jean Duval est 
pendu.   
 
L'hiver de 1608-1609 est terriblement rigoureux. Plusieurs meurent du scorbut. La saison de la 
chasse et de la pêche ayant été très mauvaise, les tribus amérindiennes locales souffrent de 
famine. Des hordes d'Amérindiens affamés et malades viennent quérir refuge et nourriture à 
Québec. Champlain puise dans ses maigres provisions pour leur venir en aide.  
 
1609: Champlain part avec des Hurons Montagnais pour explorer et découvrir des nouvelles 
sources de fourrures. Il découvre le lac Champlain. Pour prouver sa loyauté à ses nouveaux 
alliés, l'explorateur participe à une escarmouche contre les Iroquois. Pendant le combat, 
Champlain tue l'un de leurs chefs de son arquebuse. Plusieurs historiens lui reprochent cette 
action qui fera des Iroquois les ennemis mortels des Français pendant un siècle.  
 
 
1610: Dans l'église de Saint-Germain-l'Auxerrois en France, Champlain épouse Hélène Boullé. 
Le marié a près de 40 ans, la mariée vient d'avoir 12 ans.  1612: Champlain baptise l'île Sainte-
Hélène en l'honneur de sa jeune épouse. Il baptise le futur emplacement de Montréal «Place 
Royale».  
 
1615-16: Champlain passe l'hiver en Huronie et est blessé dans une escarmouche contre les 
Iroquois. 1618: Québec n'est toujours qu'un poste de traite de fourrures, mais Champlain rêve 
maintenant d'un royaume où les peuples français et amérindiens se fondraient en un nouveau 
peuple. Il voit Québec comme le centre d'un Nouveau Monde français, comme un port inévitable 
et un poste de douane sur la route de l'Asie. Il envoie une lettre en France, dans laquelle il 
partage ce rêve et demande qu'on envoie des colons. De plus, Champlain demeure convaincu que 
le passage pour la Chine se cache quelque part, au bout des Grands Lacs. 1619: Champlain 
publie ses voyages en Huronie. 1620 : Champlain organise les fortifications de Québec qui 
n'abrite alors que 60 personnes, pour la plupart des hommes de métier et des religieux. 
 
1627: Le cardinal Richelieu met sur pied la Compagnie des Cent-Associés, qui a pour mission le 
peuplement de la Nouvelle-France. Quelques centaines de colons partent pour le Nouveau-
Monde. Les premiers bateaux seront interceptés par les frères Kirke qui assiègent ensuite 
Québec. Menacé par la famine, Champlain doit capituler. Québec sera anglaise pendant trois 
ans. Les Anglais déportent les habitants. 1627-1632 : Or, lors de la conquête des frères Kirke, la 
guerre était déjà terminée en Europe. Champlain mène une longue bataille juridique et doit même 
aller à Londres faire appel à l'ambassadeur de la France pour sauver la jeune colonie. Québec est 



finalement restituée à la France en 1632 par le traité de Saint-Germain-en-Laye. 
 
1634: Les premiers seigneurs-recruteurs arrivent avec leurs colons et fondent les premières 
seigneuries. C'est là que naissent les premières familles québécoises.  
 
1635: Le père de la Nouvelle-France meurt le 25 décembre. Il s'était effondré deux mois plus tôt 
victime d'une attaque d'apoplexie qui l'avait laissé paralysé. Il laisse derrière lui une jeune colonie 
qui a maintenant tout ce qu'il faut pour grandir. La fondation de Québec est la première tentative 
réussie de colonisation par la France. Champlain lègue également son historique carnet de bord 
et ses publications, dans lesquelles il raconte et illustre ses épopées en Amérique. Il s'agit là de 
véritables mines d'or de renseignements qui nous aident à faire la lumière sur ces événements 
lointains. 



Quelques Peuples amérindiens rencontrés par Champlain 
 
 
Les Algonquins : Le premier groupe est celui des Algonquiens. Ils se subdivisent en 
plusieurs nations. En Gaspésie et en Acadie, on retrouve les Micmacs. Il s'agit d'un peuple très 
brave et d'humeur joyale, et très tôt ils se lieront d'amitié avec les Français. Ils partagent ce 
territoire (aujourd'hui appelé le Nouveau-Brunswick) avec les Abénaquis et les Malécites. 
 
Les Souriquois Le Sagamo MEMBERTOU, chef des Souriquois  baptisé Henri, 
chef d’une bande micmaque, allié des Français, premier indigène baptisé en 
Nouvelle-France, mort à Port-Royal (Annapolis Royal, N.-É.) le 18 septembre 1611 
a été le premier allié des Français. 
 
Les Montagnais : Un autre groupe algonquien habite la rive nord du Saint-Laurent, le 

 
Labrador et les régions du Saguenay et du Lac Saint-Jean. Il s'agit des Montagnais (ou Innu). 
L'illustration ci-contre est l'œuvre de Champlain  et représente un couple de Montagnais. Ce 
peuple est également tout à fait amical à l'égard des Français et accueille les missionnaires très 
pacifiquement. Ils aiment beaucoup faire du troc avec les Français... surtout pour obtenir des 
fusils dans l'échange (ce qui était toutefois interdit par les autorités françaises).  
   
Les Algonquiens étaient des peuples nomades. Les hommes pêchaient et chassaient alors que 
les femmes recueillaient baies, racines ainsi que différentes graines. Ils vivaient dans des 
wigwams, des tentes de forme de cônes renversés faites de bois et recouvertes d'écorce ou de 
peaux de bêtes. Leurs vêtements étaient confectionnés de peaux et de fourrures d'animaux. L'été, 
leur moyen de transport de prédilection était le canot. L'hiver, les raquettes et le toboggan étaient 
de mise. Leur hiérarchie sociale était patriarcale, c'est-à-dire que les hommes étaient les chefs des 
familles et des tribus. Le shaman occupait aussi une place importante dans la société 
algonquienne. Il était réputé pour ses talents de guérisseur ainsi que pour ses capacités 
d'influencer les forces de la nature et de chasser les mauvais esprits.  
 
Les Iroquoiens habitaient originalement la région des Grands Lacs, les Hurons et les Pétuns 
(ou Tobaccos) au nord de ceux-ci et les Iroquois au sud. Les villages étaient généralement 
fortifiés et très grands. Ils habitaient des «maisons longues» très distinctives qui pouvaient 
atteindre jusqu'à 200 pieds de long. Ces structures étaient construites de bois et recouvertes 
d'écorce d'orme. 
 
Les Hurons étaient probablement les alliés les plus fidèles aux Français. «Wyandots» de leur 
vrai nom (ce qui signifie «peuple insulaire»), ils étaient originalement situés entre le lac Simcoe 
et la baie Georgienne, sur un territoire de 2300 kilomètres carrés (région jadis appelée 
«Huronie»). Au début du XVIIe siècle, on estimait que la population huronne comptait environ 
30 000 individus. Vivant principalement de l'agriculture et du commerce (maïs et tabac), la nation 
huronne était, à cette époque, l'un des groupes les plus prospères d'Amérique du Nord. La zone 
commerciale des Hurons était considérable. Elle comprenait la région des Grands-Lacs, la 
Mauricie et même la Baie d'Hudson. Les Hurons étaient bien conscients de la supériorité de leur 
système de commerce et très orgueilleux de l'influence dont ils jouissaient parmi les autres 



peuples amérindiens. Ils refusaient d'ailleurs d'apprendre d'autres langues que la leur, forçant 
ainsi les nations voisines qui trafiquaient avec eux à apprendre le huron. 
 
Au début du XVIIe siècle, les Hurons cultivaient environ 2800 hectares de terre. On dit que, 
chez eux, il était plus facile de se perdre dans un champ de maïs que dans la forêt. La Huronie 
était rien de moins que le grenier des tribus du Nord. 
 
Mais leur alliance aux Français ne fera qu'exacerber leurs ennemis de longue date, les Iroquois, 
et la Huronie sera mise à feu et à sang par ces derniers en 1649. C'est alors un long exode qui 
commence. Quelques centaines de survivants viennent se réfugier au Québec. Ils sont toujours 
poursuivis par les Iroquois qui les relancent jusqu'à leur dernier retranchement. Les Hurons se 
déplacent successivement à sept emplacements différents avant de se fixer de façon permanente 
dans la région de Québec, plus précisément à La Jeune-Lorette en 1697. Des Hurons vinrent 
également s'établir parmi les Français peu après la fondation de Montréal. L'harmonie entre les 
deux peuples est complète. Malgré le fait qu'on ne comptait qu'environ 179 membres en 1829, la 
population huronne se chiffre maintenant à 2751 membres dont 1100 résident toujours à 
Wendake (Jeune-Lorette, Québec). Ils forment aujourd'hui une petite communauté prospère. 
 
Les Iroquois : Nous en venons enfin aux Iroquois. Ce mot vient du surnom «Irinakhoiw» que 
leur donnaient leurs ennemis et qui signifie «langues de serpent». Les hommes iroquois étaient 
les plus féroces guerriers d'Amérique.  
 
Les Iroquois étaient réunis en une confédération de cinq nations: les Agniers (Mohawks), les 
Onneitouts, les Onontagués, les Goyogouins et les Tsonnontouans. La confédération iroquoise 
est présidée par 50 chefs représentant autant de tribus. Contrairement aux autres peuples 
amérindiens, plusieurs nations iroquoises parlent une langue apparentée à la langue aztèque, 
parlée dans l'actuel Mexique. Ils seront d'abord les alliés des colons de New Amsterdam (le New 
York hollandais), et ensuite ceux des Anglais qui leur fournirent des fusils (ce que la France 
refusa toujours de faire). Les Hollandais et les Anglais se serviront d'eux pour plusieurs raids de 
guérilla sur la jeune colonie française. Les guerriers Iroquois massacreront sans pitié et à 
plusieurs reprises les paysans de la Nouvelle-France.  
 
Les Iroquois étaient sédentaires, leurs villages étaient donc établis au même endroit pour de 
longues périodes de temps. Ils se déplaçaient pour des raisons militaires ou lorsque la terre avait 
été épuisée (à tous les 20 ans environ). L'agriculture fournissait la majeure partie de la diète 
iroquoise; maïs, haricots et courges. La société iroquoise était soumise à une hiérarchie 
matriarcale, c'est-à-dire que ce sont les femmes qui étaient les propriétaires terriens et qui 
déterminaient les liens de parenté. Après son mariage, un homme allait vivre dans la maison 
longue de sa femme et leurs enfants devenaient alors membres du clan de celle-ci. 
 
Les femmes possédaient et exploitaient les champs de culture sous la supervision de la mère de 
clan. Les hommes quittaient d'habitude le village en automne pour la grande chasse annuelle et 
revenaient au milieu de l'hiver. Au printemps, ils pêchaient. Comme celle des Algonquiens, la 
religion des Iroquois était basée sur le culte du «Grand Esprit» tout-puissant qui régnait sur 
toute les créatures vivantes. C'est le système politique confédératif des Iroquois qui les rendait 
toutefois unique et c'est celui-là qui leur permit de dominer militairement les 200 premières 
années de l'Amérique coloniale.  



Instruments utilisés lors du spectacle 

 Vielle à roue  
 
C’est une sorte de violon mécanisé. 
Il possède une caisse en forme de luth ou de guitare.  Il a ordinairement six 
cordes dont quatre bourdons et deux chanterelles.  Les chanterelles jouent la 
mélodie avec l’aide d’un clavier qui permet de les raccourcir ou allonger, 
comme on fait avec la main gauche au violon.  Les bourdons font un 
accompagnement  de notes soutenues.  Les cordes sont mises en vibration par 
une roue de bois placée au milieu de l’instrument et actionnée par une 
manivelle.  En frottant les cordes, cette roue remplace l’archet.  
La vielle-à-roue, comme on peut l'imaginer, n'est pas l'instrument le plus 
simple du monde. La vielle à roue apparaît dès le Moyen âge. 

 Flûte traversière baroque  
Flûte traversière de bois, à six trous et une clé, utilisée au dix-huitième siècle.  
Sa sonorité est douce et expressive. Le son est produit en soufflant dans un 
septième trou rond qu’on appelle l’embouchure. 
 

 Flûtes à bec  
Sorte de flûte en bois dont le son est produit par un sifflet à la tête de 
l’instrument.  On les appelle aussi flûtes douces « à raison de la douceur de leurs 
sons qui représentent le charme et la douceur des voix. »  Marin Mersenne, 
1636. Anciennement on les présentait en famille : plusieurs instruments de taille 
différente dont les petits  jouent les mélodies aiguës et les grands donnent les 
sons graves.  Aujourd’hui on en fabrique en plastique pour les écoles. 



 
 

 Hautbois de Poitou  
Les hautbois en général sont des instruments à vent dont le son est produit par une anche : 
deux petites pièces de roseau attachées ensemble, qui vibrent et produisent un son criard 
quand on y souffle.  Une fois l’anche placée au bout d’un tuyau en bois qui va en s’élargissant 
comme celui d’une trompette, on parvient à moduler ce son et en faire de la musique.  Les 
hautbois anciens sont des instruments puissants qui se jouent à l’extérieur, pour les fanfares, 
parades et bals.  Quant au hautbois de Poitou, sa particularité vient que les anches sont 
couvertes par un capuchon de bois qui les protège et permettait aux musiciens d’en jouer  
même à dos de cheval. 

  

 Les os 
Les os  sont de véritables os (côtes de veau, d’agneau ou de  bœuf) que l’on 
maintient entre les doigts, d’une longueur de 15 com environ.  Par une rotation 
du poinget, le joueur fait claquer les os ensemble et peut ainsi créer des rythmes.  
Maintenant nous ouvons nous procurer des os fabriqués en bois qui imitent le 
son des vrais os 
 

 Le cromorne 
 

Le cromorne est de la famille des hautbois :  le son est produit  par une 
anche double.  Toutefois son tuyau est long, mince et cylindrique et le 
bout est tourné vers le haut, comme un manche de parapluie !  Cela 
donne une sonorité assez douce mais très nasillarde. Apparu vers la fin du 
XVe siècle, son nom vient de l'allemand krumm, courbé, et Horn, cor ou corne. 



 

 Ocarina  
Petite flûte à bec en terre cuite, en forme de patate munie d’un bec !   Elle 
produit un son plus caverneux que les flûtes en bois.  Le nom « ocarina » vient 
de l’italien « oca » qui veut dire oie.  L’inventeur trouvait que son instrument 
ressemblait à une tête de canard ! Construit en terre cuite ou en cuivre. 

 Le bodhrán 
Le bodhrán est un tambour uni-membranophone d’origine celte, principalement 
d’Irlande, qui est constitué d’un cercle de bois, dont le diamètre varie entre 
40 cm et 60 cm en général  traversé de une ou de deux barres formant un 
croisillon et monté d’une peau de chèvre (en général) clouée ou rivetée sur le 
côté. Il se joue avec un stick à deux olives, avec la main. En général, il se joue 
en position assise à l’aide du bâton que l’on frappe sur la membrane externe.  

 La cornemuse 
 
La cornemuse est aussi une sorte de hautbois.  Un « chalumeau », muni d’une 
anche double et de trous pour les doigts, joue la mélodie.  Il est relié à un sac de 
cuir qu’on gonfle d’air à l’aide d’un tuyau appelé « porte-vent ».  D’autres 
tuyaux, de longueur différente, munis aussi d’anches, sont appelés « bourdons ».  
Ils font l’accompagnement de la mélodie avec des notes soutenues qui ne varient 
pas de tout le morceau. Elle est connue en Europe depuis la fin du IXème 
siècle. 
 



Danses de l’époque de Champlain 
 

 
 
 
Fin XVIe s.-début XVIe s. on danse les branles, danses en rond qui se déplacent en 
mouvement de va-et-vient de gauche à droite. Il y a des branles doubles, simples, 
coupés ou morgués suivant leur forme musicale. Le branle double est à 2 mesures 
de 4 temps, le simple 1 mesure à 4 temps et 1 mesure à 2 tempps. Le coupé alterne 
des mesures à 4, 2, parfois 5 ou 7 temps. Il est important pour le danseur d'être en 
accord avec la musique et de placer suivant la musique (bien sûr) des pas doubles, 
simples, des pieds en l'air, etc. Les Branle morgués sont des danses jeux. 
Il y a les branles de Poitou et branles gays qui sont en mesure ternaire et qui 
circulent toujours vers la gauche. Donc pas de va-et-vient. 
 
On trouve également des gavottes qui sont des branles doubles mais dansés avec 
des pas de gaillarde. C'est la danse que vous allez voir durant le spectacle avec 
musique à la vielle à roue. La gavotte se danse comme les branles à plusieurs en 
rond, avec détachement de 1 danseur qui lâche la ronde pour faire un petit solo en 
plaçant ses pas à lui puisés dans le vocabulaire des pas de gaillarde. Ensuite il 
rejoint la ronde laissant la place à un autre danseur qui démontre à son tour ses pas 
le plus souvent improvisés. 
 
On danse la pavane en cortège (des couples à la queue leu-leu), danse binaire 
qu'on fait suivre la plupart du temps par une gaillarde, danse ternaire (même 
mélodie) 
 
Toutes ces danses sont accompagnées aux instruments mais on trouve souvent des 
branles chantés, des pavanes et gaillardes chantées également. 
 
 
 



 
1-L 'Ordre du bon Temps 
(3 ’14 ’ ’ )  
Paroles: Gaëtane Breton 
musique:: Gaëtane Breton et Christian 
Laurence 
Arrangements: Gilles Plante et Michel 
Robidoux 
 
Vielle à roue 
Guitare midi 
Luth 
Tambour 
Violon 
Flûte à bec soprano 
Refrain 
Gai lon la  mon Sieur Champlain 
Pour plaire à ses bonnes gens 
Des idées avaient tout plein 
Créa l 'Ordre du bon temps 
 
De musique nous n’avions point 
Pour nos hommes venus de  loin 
J’apperçois le Sieur Champlain 
Une vielle à roue entre ses mains 
 
Nous n'avions à fredonner 
Qu’un p’tit air à faire pleurer 
J'aperçois v'nir  Pont-Gravé  (capitatine 
de vaisseau et ami de Champlain) 
Des  chansons à turlutter  
 
Nous n’avions rien à manger 
Que des fèves au lard salé 
J’apperçois Sieur Poutrincourt (lieutenant 
qui obtient la concession de Port-Royal)  
Préparant de petits fours 

  
Nous n'avions plus rien à boire 
Que de l'eau du territoire 
J’apperçois le Sieur de Mons(lieutenant 
général qui obtient le monopole des 
fourrures pendant 10 ans)  
Du bon vin dans un cruchon  
 
  
Nous n'avions plus rien à dire 
Que gémir en plein délire 
J'aperçois venir Lescarbot (écrivain, poète 
et homme de théâtre) 
Des poèmes dans son sabot 
 
Nous étions à court d’idées 
Pour distraire toute l'assemblée 
Arriva malgré le froid  
Le Grand Chef des Souriquois 
 
 Entrez, entrez chef Membertou  
Toujours,  vous êtes comme chez vous 
Il porta des queues de castor 
L’on fêta jusqu’à l’aurore  
 
Vive , vive la popote en Nouvelle-France! 
Vive la poésie et le chant 
Vive la musique et la danse 
Vive l’Ordre du Bon Temps! 



2-Moi j 'aime Champlain 
(2 ’11)   
Paroles : Gaëtane Breton 
Musique::  Christian Laurence 
  
Arrangements: Gilles Plante et Michel 
Robidoux 
Guitare midi 
Violon 
Cromorne basse 
Cornemuse: veuze du pays nantais 
 
1.C'est un gentil 
Un gentil homme 
Moi j'aime Champlain  
Il a chéri  
La Nouvelle-France, 
Moi j'aime Champlain 
Dieu l’a béni 
Dans ses voyages 
Moi j'aime Champlain 
C'est mon ami 
Je vous le dis/ 
Moi j'aime Champlain 
 
2.Il s'est battu 
Pour ce  pays 
Moi j'aime Champlain 
A reconnu 
Tous ses attraits 
Moi j'aime Champlain 
Il s'y est plu 
s'est installé 
Moi j'aime Champlain 
.Il a vaincu 
Je le salue 
Moi j’aime Champlain 

 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
3-J’ me suis plongée 
Dans son histoire 
Moi  j’aime Champlain 
Je l’ai trouvé 
Si courageux 
Moi j’aime Champlain 
Il a été  
si audacieux 
Moi j’aime Champlain 
Avec fierté 
Il est fêté/ 
Moi j'aime Champlain 
Moi j'aime Champlain 
Moi j'aime Champlain 
À  plein 
 
 
Air à la cornemuse  contre-danse : Jeanne 
qui saute 
 
 

 



3-Les grandes familles 
(2 ’41)   
Paroles : Francine Labrie et Gaëtane 
Breton 
Musique :Marc Benoit 
Arrangements: Gilles Plante et Michel 
Robidoux 
Flûte traversière baroque 
Viole de gambe 
Guitare midi 
 
 
1.Mon ancêtre Jean Élie est parti 
Dans un grand bateau à voile 
Avec d’autres bonnes gens comme lui 
Qui croyaient en leur bonne étoile 
 
Kérouac, Breton,   
Martin , Perron 
Bruneau, Drouin, Caron   
 
Refrain : 
Dis-moi dis-moi donc, 
Dis-moi comment tu t’appelles 
Je te dirai d’où 
Je te dirai d’où tu viens 
 
2.Du Poitou d’autr’s encor’ sont partis 
Par le port  de la Rochelle 
Ont quitté la guerre et ses soucis 
Aujourd’hui leurs enfants s’appellent 
 
Paquette et Rousseau, 
Allaire et Barbeau 
Auger, Charest, Michaud   
 

Refrain : 
 
 
 
 
 
3.Laissant là leurs troupeaux leurs 
fromages 
Ont quitté leur belle Normandie 
Emportant leur savoir, leur langage 
Leurs légendes et leurs mélodies 
 
Couture et Gauthier 
Henri,  Gagné 
Hamelin, Dubois, Fournier   
Refrain : 
 
4.Pour établir la Nouvelle-France 
Ont quitté leur vieille patrie 
Possédant le courage, l’endurance 
Ils n'étaient ni des princes,  ni marquis 
 
Dumas, Saint-Jean 
D’amour, Ferland 
Guérin, Dumont, Durand  
 
Refrain : 
Et depuis sont venus au pays 
Des enfants de toute la terre 
Vieux Champlain, tu serais bien surpris 
En lisant nos annuaires    
 
Nguyen, Diabaté 
Pérez, Worlinsky 
Huan,  Mannighan Renzetti   



Questions , réflexions 
 
 
1-Fais des recherches à la bibliothèque ou sur internet sur d’autres 
instruments que l’on utilisait à l’époque de Champlain : luth, cistre, 
viole de gambe, harpe, vièle à archet médiévale. 
 
2-Est-ce que pour toi Champlain est un véritable héros de notre 
histoire? 
Si oui, quelles qualités possèdent-ils pour être un véritable héros? 
Si non, qu’est-ce qui lui manque pour être un véritable héros? 
 
3-Imagine-toi à l’époque de Champlain.  Aurais-tu aimé faire partie de 
son équipage, partir avec lui sur le bateau Le Don de Dieu? Aurais-tu 
aimé explorer et faire la découverte d’une nouvelle rivière ou d’un 
nouveau territoire par exemple?  
 
4-Décrivez une aventure qui aurait pu t’arriver avec Champlain après 
la fondation de Québec en 1608? 
 
5-Pour les plus jeunes, fais un dessin comme Champlain l’aurait fait : 
un Indien, une carte, un animal, un bateau, vas-y selon ton 
imagination. 
 
6-Qu’est-ce qui était le plus important pour Champlain d’après vous et 
pour quelles raisons? (Choisir par ordre d’importance du moins 
important au plus important) 
1-Trouver un passage pour les Indes et la Chine 
2-Convertir les Indiens à la religion catholique 
3-Peupler la Nouvelle-France de familles françaises 
4-Faire des explorations 
5-Faire la guerre aux Iroquois 
6-Le commerce des fourrures 
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